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			Pourquoi ce livre ?

			Ce livre naît de la rencontre entre deux regards complémentaires : celui de l’anthropologue qui observe et analyse les dynamiques humaines dans leur complexité, et celui de la praticienne d’entreprise qui accompagne concrètement les transformations organisationnelles.

			Face aux défis contemporains – transition écologique, révolution numérique, mutations du travail, questionnements sur l’intelligence artificielle – l’intelligence collective apparaît non pas comme une mode managériale de plus, mais comme une nécessité fondamentale pour construire des organisations plus résilientes, plus créatives, plus apaisées et plus humaines.

			Notre démarche, inspirée de la pyramide de Maslow, propose d’articuler les éclairages ethnologique et entrepreneurial avec les moments de vie salariale. Cette approche permet de dépasser les recettes toutes faites et de comprendre les mécanismes profonds qui favorisent l’émergence d’une véritable intelligence collective, adaptée à votre contexte spécifique.

			Pour structurer notre réflexion et offrir un cadre pratique aux organisations, nous avons choisi de nous inspirer de la célèbre pyramide des besoins de Maslow, en l’adaptant aux dynamiques d’intelligence collective.

			Du point de vue anthropologique, la pyramide de Maslow présente l’intérêt de proposer une hiérarchisation des besoins qui fait écho aux observations ethnologiques sur l’organisation des sociétés humaines. Toute société, pour fonctionner, doit d’abord assurer sa survie (besoins physiologiques), puis sa sécurité (protection du territoire, règles sociales), avant de développer des liens sociaux complexes (appartenance) et enfin d’atteindre des formes élaborées d’expression culturelle et d’innovation (accomplissement).

			Du point de vue entrepreneurial, cette pyramide offre un cadre opérationnel qui peut être précieux pour les organisations. Elle permet de diagnostiquer où se situe une équipe ou une entreprise dans son développement collectif, d’identifier les prérequis non satisfaits qui freinent l’émergence de l’intelligence collective, et de structurer une démarche progressive de développement.

			Cependant, il convient de nuancer l’approche pyramidale de Maslow. L’anthropologie nous enseigne que les besoins humains ne s’organisent pas toujours de manière strictement hiérarchique et séquentielle. Dans de nombreuses sociétés, les besoins d’appartenance et de sens peuvent primer sur la sécurité matérielle. De même, en entreprise, certains collectifs développent une forte intelligence créative malgré des bases apparemment fragiles.

			Notre adaptation de la pyramide de Maslow à l’intelligence collective intègre donc cette complexité. Les quatre niveaux que nous proposons sous forme de chapitres ne constituent pas des étapes rigides à franchir successivement, mais plutôt des dimensions interdépendantes qui se renforcent mutuellement et qu’il convient de développer de manière équilibrée.

			Notre pyramide de l’intelligence collective

			À l’instar de la pyramide de Maslow qui hiérarchise les besoins individuels, ce modèle propose une lecture stratifiée de l’intelligence collective. Chaque niveau s’appuie sur le précédent : impossible de se transformer durablement sans interactions riches, elles-mêmes impensables sans sécurité psychologique, cette dernière ancrée dans une raison d’être partagée.

			Modèle hiérarchique inspiré de Maslow, chaque niveau s’appuie sur le précédent :
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Le schéma représente une pyramide qui illustre les conditions nécessaires pour qu’une transformation soit durable et efficace. À la base, la plus large, se trouve le niveau intitulé développer une raison d’être, associé à l’identité et à la culture collectives, qui montre que tout changement solide commence par un sens partagé et une vision commune. Au-dessus, un second niveau décrit l’importance d’organiser la sécurité à la fois individuelle et collective, ce qui signifie que les personnes doivent se sentir protégées et soutenues pour pouvoir s’engager dans le changement. Le niveau suivant est consacré au fait d’interagir pour renforcer le sentiment d’appartenance, ce qui met en avant la qualité des relations, de la collaboration et du lien au groupe comme moteurs de mobilisation. Tout en haut, la pointe de la pyramide symbolise le fait de se transformer durablement et efficacement, relié à l’ensemble par un repère visuel, ce qui indique que ce résultat ne peut être atteint que si les fondations que sont la raison d’être, la sécurité et l’appartenance sont préalablement construites et soutenues.

				

			

			1. Développer une raison d’être : à la base, comme les besoins physiologiques chez Maslow, se trouve la nécessité de construire une identité collective forte, une culture partagée et une vision commune. Cette fondation répond à des questions existentielles : qui sommes-nous ensemble ? Pourquoi travaillons-nous ensemble ? Quelles sont nos valeurs partagées ? Qu’est-ce qui nous différencie des autres collectifs ?

			Du point de vue ethnologique, cela correspond aux mythes fondateurs, aux récits d’origine et aux systèmes de valeurs qui donnent cohérence à un groupe social et aux comportements qui le caractérisent. En entreprise, cela se traduit par la définition d’une raison d’être, d’une culture d’entreprise authentique et de valeurs véritablement incarnées.

			2. Organiser sa sécurité et celle des autres : cette étape équivaut aux besoins de sécurité. Ce niveau concerne la création d’un environnement psychologiquement sûr, où chacun peut s’exprimer sans crainte, où les territoires sont définis et respectés, et où règne une confiance mutuelle.

			L’anthropologie nous montre que toute société développe des mécanismes de protection et de régulation pour assurer la sécurité de ses membres. Des croyances partagées qui régulent les relations humaines. En entreprise, cela se manifeste par la sécurité psychologique, la clarté des rôles et responsabilités, la gestion constructive des conflits et la création d’espaces de travail propices à l’épanouissement.

			3. Interagir pour renforcer l’appartenance : correspondant aux besoins sociaux, cette dimension explore les modalités d’interaction qui renforcent les liens, favorisent la communication et créent une véritable dynamique collective à travers les rituels, les outils et les méthodes de travail partagées.

			Ici se rejoignent les observations ethnologiques sur l’importance des rituels sociaux et les préoccupations managériales concernant la communication, la coordination et l’engagement des équipes. C’est à ce niveau que se situent nombre de méthodes « agiles » ou collaboratives, que nous analyserons sous l’angle de leur contribution réelle à l’intelligence collective.

			4. Se transformer durablement et efficacement : au sommet de la pyramide, comme l’accomplissement de soi chez Maslow, se situe la capacité du collectif à innover, à apprendre de ses échecs, à gérer les crises et à se réinventer continuellement.

			Cette dimension correspond à ce que les anthropologues appellent la capacité d’adaptation culturelle et à ce que les entrepreneurs nomment agilité organisationnelle ou capacité d’innovation. C’est le niveau où l’intelligence collective atteint sa pleine maturité et peut faire face aux défis complexes et imprévisibles.

			Un cadre évolutif et non prescriptif

			Cette progression n’est pas linéaire et rigide, mais elle offre un cadre de compréhension et d’action pour les organisations désireuses de développer leur intelligence collective de manière structurée et durable. Elle permet de diagnostiquer les forces et faiblesses d’un collectif, d’identifier les leviers prioritaires d’action et d’éviter les écueils consistant à vouloir développer l’innovation collaborative sans avoir préalablement établi les bases identitaires et sécurisantes nécessaires.

			De la même façon, le parcours de vie salariale n’est jamais linéaire. On peut vivre une crise de sens dès ses premiers mois, ou découvrir sa vocation managériale après des années. Certains connaissent plusieurs « premières fois », d’autres traversent des périodes de régression avant de rebondir.

			En effet, l’intelligence collective ne se développe pas dans l’abstrait, mais à travers des expériences humaines concrètes et universelles. Chaque salarié, quel que soit son secteur ou son niveau, traverse des moments clés qui révèlent et façonnent sa relation au collectif de travail.

			Ainsi, en réalité, l’intelligence collective n’est pas une pyramide rigide à gravir. C’est un organisme vivant en perpétuelle évolution. Comme un arbre, elle puise sa force dans ses racines invisibles (la raison d’être), se structure par un tronc solide (la sécurité), se développe par des branches qui circulent (les interactions), et produit des fruits (la transformation) qui, en tombant, nourrissent à nouveau les racines. Le mouvement est circulaire, organique, vivant.
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Le schéma représente un arbre utilisé comme métaphore d’un système collectif vivant. Au bas, les racines symbolisent la raison d’être, décrite comme invisible mais essentielle, car elles ancrent l’ensemble et le nourrissent en profondeur. Le tronc représente la sécurité, figurée comme une structure solide qui tient l’arbre debout et relie les différentes parties entre elles. Les branches illustrent les interactions et les relations, montrées comme des prolongements multiples qui permettent la circulation de l’information et des échanges au sein du système. Tout en haut, les fruits incarnent la transformation et les résultats visibles du travail ou des actions menées, avec l’idée que ces résultats retombent vers le bas pour enrichir à nouveau les racines et donc la raison d’être. Enfin, une flèche le long du tronc évoque la sève comme métaphore de l’intelligence collective, qui circule dans tout l’arbre et assure un flux continu et bidirectionnel entre tous les niveaux, des racines aux fruits, soulignant ainsi que chaque partie dépend des autres et contribue au fonctionnement global.
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			Définir l’intelligence collective dans un contexte moderne

			Dans un monde professionnel en perpétuelle mutation, où les défis se complexifient et où l’innovation devient un impératif de survie, l’intelligence collective émerge comme une réponse fondamentale aux enjeux contemporains des organisations. Mais avant d’explorer ce concept, interrogeons-nous d’abord sur les termes qui le composent.

			L’intelligence : entre faculté cognitive et capacité d’adaptation

			Le terme « intelligence » provient du latin intelligentia, lui-même dérivé d’intelligere qui signifie littéralement « comprendre », « saisir », « choisir entre ». Cette étymologie révèle déjà la dimension active de l’intelligence : il ne s’agit pas seulement de recevoir des informations, mais de les traiter, de les analyser et de faire des choix éclairés.

			Historiquement, la notion d’intelligence a longtemps été associée à une capacité individuelle mesurable, notamment à travers le concept de quotient intellectuel (QI) développé au début du XXe siècle par le psychologue Alfred Binet. Cette approche psychométrique, bien qu’utile dans certains contextes, présente une vision réductrice de l’intelligence humaine. Elle ne rend compte ni de la diversité des formes d’intelligence (émotionnelle, créative, sociale, pratique) ni de leur dimension fondamentalement relationnelle et contextuelle.

			L’anthropologie nous enseigne que l’intelligence est avant tout une aptitude à modifier son comportement pour répondre à de nouvelles situations. Elle se manifeste différemment selon les contextes, les cultures et les défis rencontrés. Cette perspective nous éloigne d’une vision purement cognitive pour embrasser une conception plus holistique de l’intelligence comme compétence de vie en société.

			L’intelligence étant par définition multiple, il est difficile d’en hiérarchiser les différentes formes humaines. Le psychologue Howard Gardner en recense ainsi huit au total. Chaque personne fait donc appel à certains types d’intelligence. Pour certaines, ce sont les intelligences spatiale ou linguistique, pour d’autres, ce sont les intelligences logico-mathématiques, corporelles ou encore intra et interpersonnelles. Gardner évoque également l’intelligence comme une capacité, une habileté qui peut être développée tout au long de la vie.

			Du point de vue des psychologues, l’intelligence s’appuie donc sur une capacité d’adaptation des personnes. Du point de vue des anthropologues, l’intelligence humaine est une manière d’interagir avec le réel (symboles, valeurs, etc.). Dans tous les cas, s’acclimater à son écosystème relève de la fabrication de lien social.

			Le « collectif » : au-delà de la simple agrégation

			Le terme « collectif » vient du latin collectivus, signifiant « qui rassemble ». Mais attention à ne pas confondre le collectif avec une simple addition d’individualités. Le collectif implique une dynamique d’interaction, de synergies et d’émergence de propriétés nouvelles qui n’existent pas au niveau individuel.

			En anthropologie, le collectif renvoie aux structures sociales, aux systèmes de croyances partagées, aux pratiques communes qui donnent cohérence et sens à un groupe humain. Il ne s’agit pas d’un agrégat d’individus, mais d’une entité dotée de sa propre logique, de ses propres règles et de sa propre intelligence.

			Ainsi, faire un détour par l’anthropologie permet de mieux comprendre la diversité humaine et l’impossibilité à standardiser les comportements, même si le désir est fort… Et nous rappelle que les actes comme développer une raison d’être, organiser sa sécurité et celle des autres, renforcer l’appartenance et se transformer sont des « universaux » aux sociétés humaines.

			Les équipes et les services fonctionnent en tribu, les unes différentes des autres. Parce que les singularités de métier et d’entreprise existent même dans notre monde globalisé. Il est donc utile de comprendre le fonctionnement de son groupe, ses rituels, ses outils, ses convictions, ses modes de transmission, ses identifications professionnelles, mais aussi ses jeux de pouvoir, sa communauté émotionnelle, sa territorialité, ses alliés, voire ses ennemis pour façonner une intelligence collective. Par la suite, le manager ou le DRH est celui qui veille souvent au collectif de cette tribu, à l’exclusion d’aucun membre, à la bonne distribution et répartition des tâches, à l’équilibre fragile de l’équipe.

			Plus que jamais, en des temps où l’intelligence artificielle se propage, où la robotique se généralise dans tous les secteurs de la vie quotidienne, où de plus en plus de fonctions dans les services, le tertiaire en général mais aussi dans les soins, l’industrie, sont digitalisées, l’intelligence collective est garante de la relation humains-travail. Une relation qui ne peut se limiter à l’utilisation collective d’un chat GPT ou de Mistral pour rédiger une nouvelle étude marketing ou un nouveau scénario pédagogique sur la diversité. Prompter en synchrone requiert aussi de faire appel à une conscience collective pour définir les usages de l’IA, nos objectifs et d’expliciter notre relation à cet outil au travail.

			L’humain conserve une part d’imprévisible, et surtout, il s’adapte aux changements d’environnement social et culturel. C’est pourquoi il faut prendre le temps de le regarder, de l’écouter, de lui parler, de le comprendre. Le développement de la robotique et de l’intelligence artificielle amène surtout hommes et femmes à repenser l’altérité, c’est-à-dire le rapport que nous entretenons avec nos semblables, et à repenser notre rapport collectif au travail.

			L’intelligence collective : quand 1 + 1 > 2

			L’intelligence collective n’est donc pas la somme des intelligences individuelles, mais l’émergence d’une capacité cognitive et adaptative nouvelle, propre au groupe et supérieure à ce que chaque membre pourrait accomplir seul. Cette émergence repose sur la qualité des interactions, la diversité des perspectives, la circulation de l’information et la capacité du groupe à apprendre et à s’adapter collectivement.

			Pour l’anthropologie, la conscience collective

			Au XIXe siècle déjà, le sociologue Émile Durkheim théorise l’intelligence collective en parlant de conscience collective. Celle-ci s’appuie sur un ensemble de croyances, de représentations, de savoir-faire, de rituels communs qui participent à la création d’identifications partagées par des individus. Cette intelligence collective règle les comportements individuel et collectif d’un groupe social donné. Ainsi un individu est lié à d’autres individus à travers des unités collectives, des groupes sociaux (métier, religion, territoire, famille, genre, etc.) et des sociétés (échelle locale, nationale, etc.). Ce concept de conscience collective ou d’intelligence collective structure donc les groupes humains et leur permet de faire face aux transformations, aux transitions qu’ils subissent.

			Par un sentiment de solidarité qu’elle génère, la conscience ou intelligence collective permet aux groupes sociaux de s’organiser, de travailler ensemble pour rendre leur communauté efficiente. Durkheim utilise les concepts de « solidarité mécanique » et de « solidarité organique » pour décrire les sociétés traditionnelles et industrielles.

			La solidarité mécanique repose sur l’idée que les personnes s’organisent autour de croyances communes et de pratiques culturelles partagées. Cette solidarité mécanique ou par similitude s’apparente aujourd’hui à l’usage des réseaux sociaux et à l’appartenance à des communautés spécifiques qu’ils génèrent. La solidarité organique, elle, repose sur une division du travail où chaque individu participe à son niveau au bon fonctionnement de l’ensemble. Tous accomplissent des tâches différentes mais liées les unes aux autres pour se reproduire au sein d’un système social. Ce sont, par exemple, les différents métiers qui assurent le bon fonctionnement d’une entreprise.

			Ainsi l’intelligence collective est l’apanage de toutes les sociétés humaines, traditionnelles comme contemporaines, occidentales et non occidentales, industrielles et agricoles, digitales et non digitales… L’anthropologue Pierre Lévy a repris le concept d’intelligence collective pour l’appliquer aux effets de la digitalisation de nos sociétés. Il parle de « l’intelligence humaine techniquement augmentée » à l’échelle internationale. Une « coopération intellectuelle » qui se déploie dans toutes les activités humaines (intellectuelle mais aussi artistique, productive, technique, etc.) mais également aux interactions entre l’humain et le digital. L’anthropologie replace donc l’intelligence collective dans une approche cognitive où la culture est considérée comme une compétence qui accompagne les personnes à agir au sein de leur groupe social.
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